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Les lecteurs en parlent !

« Plus qu’un livre aux effluves spirituelles, une invitation à se poser, à vivre une expérience personnelle et sensorielle, celle de se reconnecter à son âme, d’oser explorer ses zones sombres et de révéler son plein potentiel ! »

Karine Arsène, journaliste sur CNews

 

« Un ouvrage majeur, aussi puissant que Le Pouvoir du moment présent d’Eckhart Tolle ou Les quatre accords toltèques de Don Miguel Ruiz ! »

Aurore Monard, journaliste à Open Mind et créatrice du site lalter-native.fr

 

« Au milieu du monde qui perd pied, ce livre débarque, il tombe du ciel et donne instantanément du sens à nos vies. »

Servane Estarellas, journaliste pour France Bleu Gard-Lozère

 

« Un ouvrage spirituel qui nous rappelle combien la vie est faite de multiples synchronicités qui, mises bout à bout, constituent un chemin plein de sens. »

Vanessa Baudin, journaliste à Open Mind et auteure de Je définis les couleurs de ma personnalité

 

« Entrecoupé de témoignages bien choisis et d’exercices pratiques motivants, un livre particulièrement agréable à lire et très profond. »

Céline Santini, auteure du best-seller Kintsugi, l’art de la résilience

 

« Un guide bienveillant et riche en enseignements, qui est idéal pour voir la vie de façon plus sereine ! »

Clarisse Sabard, auteure des Lettres de Rose

 

« Un livre qui redonne espoir et foi en la vie. »

Héloïse alias EasyBlush, YouTubeuse

 

« Un livre d’une beauté exceptionnelle. »

Stéphanie Subrini, créatrice du site lemondepleinlesyeux.com

 

« Plus qu’un livre inspirant, les 4 sagesses dessinent avec bienveillance et clarté le seul chemin possible pour se reconnecter à soi et traverser l’existence avec sérénité. »

Emma, bookstagrameuse @livres_a_lire

 

« On reçoit beaucoup en lisant ce livre et cela donne envie d’en parler, de l’offrir et d’échanger… »

Marie, bookstagrameuse @Marieatoutprixhappy

 

 « Un ouvrage essentiel, indispensable. J’ai vraiment eu une révélation en lisant le livre de Caroline Frisou. » 

Stéphanie, bibliothécaire et bookstagrameuse @unesourisetdeslivres

 

« Un livre dans lequel beaucoup trouveront du réconfort et un certain soulagement face aux blessures du passé. »

Élodie, bookstragrameuse @Goodiemood

 

« Caroline est une femme remplie de bonté et de courage, qui a entrepris d’agir différemment dans sa quête de solutions vers la guérison et la recherche de son identité la plus pure. »

Éloïse, instragrameuse lifestyle et spiritualité @The_happy.moon

 

« L’authenticité de l’auteur, mais aussi celle des témoignages trouveront, sans nul doute, écho en vous. »

Julie Aussel, conseillère juridique

 

« Des rituels concrets permettent de surmonter les blocages passés, de reprendre son destin en main, de s’épanouir et d’être heureux. »

Yannick Muller, étudiant en psychologie








Je dédie ce livre à tous les créateurs
et chercheurs de lumière
où qu’ils soient en ce monde.








Préface






de Patrick Poivre d’Arvor


Quel souffle de fraîcheur que ce livre ! On sort régénéré de sa lecture et, espère-t-on, un peu plus sage qu’avant de l’avoir ouvert.

 

Je ne connais pas Caroline Frisou, mais j’aime la façon dont elle est venue à moi par son texte, un peu comme les sagesses indiennes sont venues à elle grâce à un simple marque-pages oublié dans un tramway. On comprend mieux pourquoi cette jeune femme de trente-cinq ans qui avait l’impression de tourner à vide, de s’essouffler, de s’assécher, s’est en très peu de temps recentrée et purifiée.

 

Tous les mots déclinés dans ce livre sont magnifiques : résilience, gratitude, confiance, espérance, amour de l’autre et de soi, détachement, acceptation, ancrage. Chacun d’entre eux nous mène sur le chemin de l’harmonie et, si tout va bien, de la paix.

 

Nos vies sont bringuebalées, nos cicatrices enfouies. Cette sagesse ancestrale venue de ce grand pays qu’est l’Inde peut nous aider à réenchanter nos parcours. Merci à Caroline Frisou de nous montrer le chemin.
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Avant-propos







Il était une fois l’histoire d’une quête intérieure. D’un instant où l’envie impérieuse d’appuyer sur le bouton « pause » de mon existence s’est imposée naturellement. Comme une évidence teintée d’effroi : celle de passer à côté de ma vie sans en saisir pleinement sa signification.

 

Je fais partie de cette génération Y née dans les années 1980. Biberonnée à l’école de la méritocratie, j’ai passé mes diplômes puis dessiné les contours d’une vie « confortable ». Socialement acceptable. Socialement valorisante. Étape après étape, j’ai validé la to-do list d’une existence entrant dans le « moule » de la normalité. Avec pour récompense, quinze ans après le début de ma vie professionnelle, un sentiment d’usure. Comme si les rouages de mon existence étaient trop endommagés pour continuer ainsi. Les médecins appellent ça le burnout. Plus poétiquement, j’ai préféré dire que mon âme avait mué. La machine bien huilée qu’était ma vie avait été cassée : je devais la réparer, faire évoluer son fonctionnement sous peine qu’elle se brise un jour définitivement.

 

Oui. À trente-cinq ans, j’étais éreintée. Fatiguée de ce tumulte quotidien, dont le rythme mécanique et imposé m’éloignait chaque jour un peu plus de mon être profond. Pour autant, je n’étais pas malheureuse. J’aimais mon cadre de vie, les personnes qui m’entouraient et je travaillais ardemment pour réaliser mes rêves. Des rêves teintés d’évasion, de découvertes mais plus encore de partage, bien loin de ma routine professionnelle qui grignotait chaque jour un peu plus mon énergie vitale. En somme, il me manquait une chose : ralentir le rythme. Pour contempler la vie en la laissant infuser là, sous mes yeux. Saisir l’instant en étant simplement présente. Sans rien faire. Juste être. Pour me connecter à ma vérité et suivre mon chemin véritable.

 

Cette profonde crise affecta aussi mes nuits pendant lesquelles des dizaines d’interrogations anarchiques m’assaillaient. Celles-ci ne venaient pas du mental mais de l’intérieur. Du cœur. De l’âme. Elles portaient sur de multiples aspects. Le passé, le présent, le futur. Les rencontres. Les événements de la vie.

 

Des sentiments antagonistes s’entremêlaient, ouvrant les vannes d’émotions trop longtemps contenues. Je venais d’apprendre le décès de plusieurs personnes. Des disparitions injustes dont le sens m’échappait et qui faisaient remonter à la surface d’anciennes blessures semblables, jamais réellement cicatrisées. Celles-ci cohabitaient avec une furieuse envie de vivre. De me libérer de chaînes encombrantes qui m’enfermaient dans une prison dorée et affectaient mon équilibre. Ce ballet incessant de questions et de sensations paradoxales me plaçait face à ce que j’avais toujours désiré mais tant redouté : ma vérité. Sans fard, sans armure, sans influences. Je ne le savais pas encore mais j’étais arrivée à un tournant de mon existence. Mon être profond était prêt à aller au-delà du conditionnement dans lequel je baignais depuis toujours pour ressentir le sens véritable de la vie.

 

L’Univers m’a fait signe un beau matin, m’apportant des réponses sous une forme inattendue, originale, venue d’Inde et dont la teneur, percutante et simple, s’est avérée pleine de bon sens. Intriguée, je suis revenue aux sources de mon enfance, à Pau, le temps de faire une pause pour me retrouver. C’est dans ce contexte protecteur et hors du temps que j’ai enquêté sur ces quatre sagesses indiennes. Quatre principes à la base d’une philosophie de vie ancestrale, accessibles à tous, peu importe notre origine, notre religion ou notre vision du monde.

 

Éclairantes et constructives, ces quatre sagesses indiennes apportent des messages de paix et de gratitude permettant à chacun de prendre du recul et, plus encore, de trouver de la force lorsque des événements nous percutent de plein fouet ou que tout semble s’écrouler en nous et autour de nous. C’est grâce à elles que j’ai vaincu épreuves et démons. Que le chaos ne m’a pas aspirée. Que j’ai retrouvé le chemin de mes ressources personnelles pour recoller les morceaux de mon âme. Ce puzzle reconstitué m’a réalignée sur mon chemin de vie, révélant mon identité la plus pure. En assimilant ces sagesses ancestrales et en leur donnant corps dans mon existence, un sentiment de quiétude s’est niché en moi. J’ai enfin pu lâcher prise de manière absolue sur le passé et les épreuves. Et placer à nouveau ma confiance dans ce que la vie m’apporterait. Cela m’a été possible, car j’avais compris que le passé devait rester à sa place. Qu’il ne servait à rien de presser le temps : ce qui devait arriver interviendrait au bon moment. Mieux encore, j’ai fini par admettre que chaque personne qui avait croisé mon chemin s’était trouvée là pour une raison, et que les épreuves, même difficiles, étaient une source d’apprentissage infinie.

 

Aujourd’hui, c’est à mon tour d’évoquer dans cet ouvrage ces sagesses et leurs enseignements, que j’ai agrémentés de réflexions, de parcours de vie que le destin m’a donné de rencontrer et de rituels pratiques que je vous propose d’expérimenter. Les deux premières sagesses indiennes évoquent le sens de nos rencontres et des événements qui se matérialisent sur notre route, les deux suivantes s’intéressent au rapport délicat que nous cultivons avec le temps. J’espère que vous y trouverez un écho, des réponses, ou que vous poserez, grâce à elles, un regard nouveau sur la vie. Afin que celui-ci infuse plus encore votre âme et vous accompagne sur votre chemin.










Introduction






Ma rencontre avec les 4 sagesses indiennes


C’était un matin printanier a priori comme les autres. Levée peu avant 8 heures, je me suis préparée en un éclair pour me rendre au travail. Encore endormie et imprégnée de mes rêves, j’ai effectué chacun de mes gestes en pilotage automatique. Sans entrain, j’ai ainsi répété ces scènes de la vie quotidienne inscrites dans mon ADN depuis l’enfance. Douche, brossage des dents, habillement, vérification de mon « kit de survie » dans mon sac à main : je cochais mentalement une à une les cases de ma check-list matinale. Et ce, sans aucun plaisir pour être honnête avec vous. Prête à partir, j’ai placé mes écouteurs sur mes oreilles avant de rejoindre la station des tramways d’un pas accéléré. Et pour cause : j’étais déjà en retard de dix minutes. Bien que cela soit devenu de plus en plus fréquent, je ne parvenais pas à rectifier le tir. Ce n’était ni de la mauvaise volonté ni de la fainéantise. Plutôt une lassitude croissante contre laquelle je me battais corps et âme. Me lever était devenu contre-nature et totalement vide de sens : quel intérêt avais-je à le faire, alors même que ma vie m’échappait, que je ne la reconnaissais pas, que mon âme semblait totalement détachée de mon corps physique ? Cette pesanteur émotionnelle et psychique s’accompagnait d’une fatigue chronique qui perdurait : toutes les parties de mon être hurlaient leur malaise à l’unisson. Je comprenais que je n’étais plus à ma place mais pour autant, je me sentais totalement impuissante, incapable de prendre une décision. Mon esprit retournait la situation dans tous les sens, de jour comme de nuit, à la recherche d’une clé. Ironie du sort : plus je me débattais dans ce marasme, plus j’étais perdue. Je me sentais comme un gibier pris au piège.

 

Ce matin-là, je me suis mise à courir comme à l’accoutumée pour attraper mon tramway, slalomant entre les étudiants distribuant les journaux gratuits. J’en attrapais un à la volée, sans même regarder celui qui me le tendait. Ni bonjour, ni merci, ni un sourire, ni bonne journée : mon attitude allait à l’encontre de tous les principes et valeurs inculqués par mes parents. J’étais devenue un zombie. Ma course folle se poursuivit jusqu’au quai et j’entrai in extremis, en sueur et haletante, dans la rame bleu et blanc, à la recherche d’une place libre.

 

En balayant les sièges du regard, je vis une femme ravissante se lever et me faire signe de m’asseoir. Cet élan spontané de bienveillance matinale me surprit quelque peu mais je finis par m’exécuter devant son insistance. Quel coup de chance ! Un sentiment de gratitude s’éveilla en moi, d’autant plus lorsque je me rendis compte que cette personne n’était pas encore arrivée à destination. Alors que je m’installais, je la remerciai, et elle me répondit quelques mots en anglais accompagnés d’un sourire empreint de douceur. Le tramway démarra et, dans un réflexe pavlovien, je me mis à feuilleter les pages du journal gratuit sans vraiment les lire. Je levai les yeux et je fus attirée par le sari rouge orné de motifs dorés de mon aimable inconnue. L’étoffe laissait entrevoir un pan de peau mate ornée de symboles tatoués au henné. Sa chevelure brune soigneusement relevée mettait en valeur son port de tête gracieux. D’une beauté naturelle, à la fois lumineuse et énigmatique, cette Indienne me confortait dans mon désir de me rendre un jour dans le pays d’où elle était originaire et dont je rêvais depuis toute petite. Sentant mon regard sur elle, elle m’adressa un sourire complice avant de descendre à l’arrêt suivant. Discrètement, je la suivis du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse de mon champ de vision. La sonnerie indiquant la fermeture automatique des portes rompit soudain le charme : trois contrôleurs s’engouffrèrent dans le tramway pour vérifier les titres de transport des voyageurs. Rattrapée par la réalité, je sortis ma carte d’abonnée. Arrivé à ma hauteur, le jeune contrôleur y jeta un coup d’œil rapide, me remercia puis me tendit un petit carton coloré rectangulaire : « C’est à vous, non ? » Sans me laisser le temps de répondre, il repartit dans la rame. J’observais ce cadeau inattendu tombé du ciel. Il s’agissait d’un très beau marque-page aux tons chauds, dont le graphisme fin m’émerveilla. Au centre du carton était dessiné un éléphant majestueux à trois bras, assis en tailleur sur un trône. Il portait une hache ainsi qu’un nœud coulant. Je reconnus Ganesh, le dieu à tête d’éléphant, fils de Shiva et de Parvati. Très populaire dans la culture indienne, il est celui qui éradique tous les obstacles et apaise les problèmes. En dessous du dessin, quelques phrases étaient écrites en hindi. En cinq minutes, l’Inde venait de faire irruption dans ma vie à deux reprises. Ma curiosité en fut piquée. Et ma petite voix intérieure me poussa les semaines suivantes à décrypter chacune de ces phrases, aidée par des amis, des connaissances et des inconnus originaires de cette région du monde.

 

J’ai notamment rencontré Suji, une jeune femme sri-lankaise d’origine qui s’adonnait à la danse indienne avec mon amie d’enfance, Johanna. Elle accepta avec simplicité d’évoquer ce pays où elle avait grandi puis de me parler de l’hindouisme qu’elle pratiquait sans être une fidèle assidue. Elle m’expliqua ce qu’est cette Loi éternelle qui est aujourd’hui la plus ancienne des religions pratiquées dans le monde. Suji insista en particulier sur un point : la liberté de vivre ses croyances sans dogmatisme étroit. Ainsi peut-on être hindou sans adorer les idoles. De même, la tolérance est de mise dans le rapport à l’autre, car la vérité comporte plusieurs apparences. Aussi, même s’il existe un lieu dédié à la prière appelée chambre des dieux au sein du foyer des hindouistes, et que sont organisées des fêtes regroupant les pratiquants, chacun vit au quotidien son culte de manière singulière en respectant les Veda, un ensemble de quatre textes sacrés. Suji me parla aussi de la pratique du yoga, de la théorie des chakras et de la médecine ayurvédique, qui ont pour but commun d’harmoniser le corps et l’esprit de l’être pour instaurer un équilibre durable. « En réalité, tout est lié », conclut-elle.

 

Je me suis ensuite entretenue avec un vieil hindouiste qui dégageait une grande sagesse. Il déchiffra instantanément les mots hindis annotés sur le marque-page que la vie m’avait confié. « Ce sont quatre préceptes dont nous assimilons la teneur dès l’enfance : ils nous sont transmis oralement par notre famille et nos professeurs. Ils nous permettent d’aborder la vie avec sérénité. » En l’écoutant, je compris de manière intuitive que ces messages étaient importants. Et que, s’ils entraient à ce moment-là dans cette période sombre de ma vie, ce n’était pas un hasard. J’étais toutefois loin de me douter de la manière dont ces quatre sagesses indiennes s’apprêtaient à imprégner mon existence.
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Cette première sagesse signifie que chaque individu qui entre dans notre vie y arrive pour une raison singulière. Aucune relation ne peut donc être a priori qualifiée d’insignifiante, qu’elle soit éphémère ou qu’elle semble superficielle. Oui, chaque rencontre sur notre route jouera un rôle dans notre existence : si certaines personnes nous apprennent quelque chose sur la vie ou sur nous-même, d’autres nous tendront la main au moment opportun ou nous feront avancer sur notre chemin. À première vue, cette philosophie peut sembler surprenante, notamment pour les Occidentaux. En effet, si cette sagesse indienne présente la relation à l’autre – quelle qu’en soit sa nature – comme un cadeau à découvrir, les sociétés contemporaines dites « évoluées » ont plutôt tendance à favoriser l’individualisme, la compétition ou le repli sur soi et les siens. L’autre est ainsi plus facilement assimilé à un rival, une gêne, voire un « intrus », à éviter plutôt qu’à un présent caché. En témoignent chaque jour la concurrence qui fait rage au sein de certaines entreprises pour décrocher « le » poste de rêve, ou bien la survalorisation de l’ego avec les réseaux sociaux ou encore les crispations éprouvées face à une personne que l’on juge différente dans son apparence ou sa manière d’être.

Ainsi, au lieu d’être conscient de ce que l’autre peut potentiellement apporter, nous développons une tendance naturelle à le considérer à travers le prisme de notre ego et de la loi du plus fort. C’est ainsi que naissent le manque d’attention, la méfiance et le désintéressement envers notre prochain, que celui-ci soit un parfait inconnu croisé dans le métro ou un membre de notre propre famille que nous avons pris l’habitude de négliger.


Il est essentiel de garder à l’esprit que toute rencontre aura un impact, une utilité ou un sens propre se révélant dans l’instant ou au fil du temps.



Heureusement, cette manière de fonctionner n’est pas une vérité absolue et dépend également d’autres facteurs, comme la dimension du lieu où nous avons grandi (village, ville, grande ville…), celui où nous vivons actuellement, et aussi de critères personnels relatifs à notre famille, aux valeurs qui y ont été inculquées ou à notre sensibilité propre. Notre rapport aux autres peut être favorisé si nous avons évolué dans une famille très soudée ou que nous avons été sensibilisés à l’importance d’accueillir avec bienveillance les rencontres se présentant à nous. Cette faculté s’avère d’ailleurs essentielle : comment apprécier ce que l’autre peut nous apporter si nous sommes à la base incapables de le considérer comme notre égal et de nous ouvrir à lui un minimum ?


Imposés ou choisis, les autres nous sont indispensables

En dépit des valeurs sociétales, il existe une réalité biologique indéniable : l’homme (au sens générique du terme) est « un animal social » comme le soulignait Aristote. Autrement dit, au-delà de nos désirs et de notre identité singulière, le rapport à autrui fait partie intégrante de notre existence, nous imprègne et nous façonne. En effet, nous possédons en tant qu’être humain des « neurones miroirs », permettant d’entrer instinctivement en sympathie avec l’autre c’est-à-dire en imitant ses propos, ses gestes, en décryptant ses émotions ou en les ressentant à notre tour.

 

Du premier sourire à notre mère lorsque nous étions bébé au premier regard adressé à celui ou celle dont nous tombons amoureux, en passant par les rires entre amis ou les échanges avec des inconnus, nous nouons perpétuellement des liens avec nos semblables. Et de notre naissance à notre dernier souffle, chaque être qu’il nous sera donné de croiser laissera une empreinte de forme et de profondeur variable dans notre esprit. Si certaines rencontres sont clairement identifiables, d’autres auront des contours flous qui s’estomperont au fil du temps. Mais il faut savoir que notre mémoire aura purement et simplement gommé la grande majorité d’entre elles. Les souvenirs de ces rencontres se résumeront parfois à l’effluve d’un parfum, à l’ombre d’une silhouette ou au timbre d’une voix mais pourront être, le cas échéant, plus spécifique. Il est bien entendu difficile, voire impossible de se souvenir de chaque visage. Et pour cause, il est estimé que nous rencontrons en moyenne près de quatre-vingt mille individus au cours de notre vie ! Qu’adviendrait-il maintenant si nous considérions que chacun d’entre eux croise potentiellement notre chemin pour une bonne raison ? Comment aborderions-nous l’autre si nous acceptions ce simple fait que tout individu présent sur notre route est susceptible de nourrir une part de nous, que cela soit en nous aidant, en nous apprenant quelque chose ou en nous guidant sur notre chemin de vie ? Peut-être ferions-nous preuve de plus d’attention, de considération, et d’écoute envers l’autre. Sans doute même que notre propre comportement en serait impacté. Sous son apparente simplicité, cette première sagesse offre en réalité la possibilité de réinventer en profondeur les relations que nous entretenons et celles que nous nouerons à l’avenir. Qu’il s’agisse de liens forts, durables, de connexions éphémères ou d’intensité moindre, nos rapports aux autres peuvent se métamorphoser en une véritable source de richesse. Il sera plus facile d’accueillir l’autre avec bienveillance, sans jugement, plutôt que de pointer inconsciemment tout ce qui nous différencie et pourrait nous éloigner.


Considérons chaque individu croisé sur notre route comme une source d’apprentissage ou de bonté qui nous invite à ouvrir une porte vers l’extérieur et, plus encore, une fenêtre sur nous-même, notre être profond, notre vérité.



Si l’on considère que toute personne partageant un jour notre chemin nous transmet quelque chose, nous nous donnons la possibilité d’évacuer les poisons émotionnels passés, présents ou futurs tels que le ressentiment, la colère, la jalousie, la tristesse ou la haine. Sans faire preuve d’un angélisme béat ou d’une quelconque naïveté envers son prochain, cette première sagesse nous exhorte à épouser une perception humble, pacifiée, inclusive et empreinte de gratitude des rapports humains. Toute rencontre vient en effet toucher quelque chose d’intime : émotions, croyances, désirs ou valeurs. En ce sens, l’autre peut être assimilé à un miroir nous offrant l’opportunité de nous reconnecter à notre unicité, de l’écouter, de la comprendre et de la faire évoluer si nous en éprouvons l’envie ou le besoin.

 

De manière schématique, les milliers de rencontres que nous faisons tout au long de notre vie se répartissent en deux grandes catégories : celles dont nous aurons l’impression qu’elles nous sont « imposées » – parfois pour le meilleur, parfois à notre grand regret ! –, et celles que nous aurons au contraire la sensation de choisir librement. Ainsi, nous connaîtrons des êtres dont la présence nous semble naturelle, agréable, indispensable même, à notre quotidien. À l’inverse, nous côtoierons, même brièvement, des personnes dont nous ne nous sentirons pas proches ou éveillant en nous des sentiments d’indifférence, de gêne, d’agacement voire d’animosité. En conséquence, les liens que nous tissons avec les autres nous marqueront de manière différente en faisant naître des émotions spécifiques, contradictoires parfois. Si nous pouvons ainsi nous remémorer avec douceur certains amis d’enfance ou notre maîtresse d’école préférée, il sera plus délicat de repenser à une personne dont le souvenir est lié à une souffrance. Sur un plan simplement « humain », il serait naturel de ne vouloir rencontrer sur notre chemin que des personnes avec lesquelles nous serions sur la même longueur d’onde, voire en osmose ! Ainsi, nous voyons rarement un intérêt aux liens que la vie nous contraint à supporter et qui ne présentent à première vue aucun sens. Pourtant, il y a toujours une raison pour laquelle un individu croise un jour notre route. En clair, quoi que ce dernier nous apporte, il a sa place à tenir dans notre existence. Le lien qui nous unira pourra, selon sa nature, nous aider, nous enseigner quelque chose, ou résonner à un niveau plus spirituel en nous guidant ou en nous réalignant sur notre chemin de vie.




Les êtres de lumière de notre enfance

Ceux-ci regroupent toutes les interactions dont la lumière providentielle a éclairé ou éclaireront à un moment donné notre route en nous offrant du temps, de l’amour, une oreille attentive ou un secours. Selon notre histoire, nous pouvons penser en premier lieu à nos parents, à un membre de notre famille proche ou éloignée, ou à une nourrice dont la présence a représenté une source de bonheur dans notre enfance. Ces premières personnes qui interviennent dans notre jeunesse comptent à plusieurs égards dans notre construction. En effet, ce sont elles qui nous aident à grandir et nous livrent un premier « mode d’emploi » de l’existence, en y intégrant des outils de base appelés valeurs, croyances et perceptions du monde. Ainsi apprendrons-nous que certaines choses sont importantes dans la vie – par exemple l’honnêteté, le travail, l’amour, le respect –, alors que d’autres seront minimisées, ignorées, voire méprisées. De même intégrerons-nous, consciemment ou non, que telle action sera gratifiante tandis que telle autre sera jugée de manière négative. Notre comportement en sera naturellement influencé puisque nous tendrons tour à tour, selon les époques de notre vie et notre propre nature, à transgresser, à transcender ou à nous conformer à ce qui nous aura été inculqué.

 

Les premières personnes nous accueillant avec bienveillance sur cette terre jouent aussi un autre rôle majeur : celui de nous aider à nous ancrer dans un premier groupe, au sein duquel nous nous sentirons « chez nous ». Dès lors, nous pourrons y satisfaire certains besoins indispensables à tout individu : un sentiment de sécurité, être accepté et reconnu pour ce que l’on est. À l’image d’un arbre naissant au milieu d’une forêt, nos racines s’implanteront dans un environnement spécifique où chaque élément de l’écosystème nous deviendra familier. Les personnes ayant joué ce rôle d’aidant auront contribué, à leur manière et du mieux qu’elles ont pu, à notre construction précédant notre immersion et notre affirmation en ce monde. Et peu importe le regard que nous portons une fois adulte sur ce conditionnement « perfectible » que fut le fruit de notre éducation, il y aura certainement, si nous plongeons dans ces relations originelles, des flammes de vie qui y auront été allumées pour le meilleur.

 

Peut-être cultivez-vous aujourd’hui l’amour d’un art, d’un lieu ou d’une vision de la vie grâce à l’un de ces êtres de lumière ? Il est également possible que l’un d’entre eux vous ait permis de développer une ou plusieurs ressources bienfaitrices, dans lesquelles vous continuez aujourd’hui de puiser pour avancer. Celles-ci peuvent être des petites phrases magiques, répétées lorsque vous étiez enfant, des regards empreints de douceur et de fierté, ou tout simplement un ressenti agréable et propice à votre épanouissement lorsque vous étiez en leur présence.

 

Se substituant parfois à notre famille, un ou plusieurs professeurs ou mentors ont pu également concourir à notre croissance en tant qu’individu. Par leurs connaissances, leur vécu et plus encore par leur sensibilité et leur essence même, certains auront marqué notre route d’adulte en devenir. Leur impact nous aura permis de prendre confiance en nous, de nous élever en abordant le monde avec un autre regard ou encore de révéler un potentiel non encore exploité. Leur manière d’être, de rayonner ainsi que leur vision de la vie nous aura touché en profondeur et aura ouvert la voie de notre accomplissement. Oui, parmi la foule d’enseignants que la vie nous aura donné de connaître se cache sans doute un visage que vous n’avez pas oublié. Ce dernier a été la source d’un souvenir heureux et inspirant, d’un modèle à suivre ou, mieux encore, il a marqué la révélation d’une part de vous-même et de ce que vous désiriez apporter en ce monde.




Le cercle unique de nos amis

Outre ces guides familiaux et éducatifs se forme, au cours de notre existence, une seconde « famille », dont la présence nous est parfois tout aussi chère que la première : celle de nos amis. De notre enfance à l’âge adulte, ce cercle privilégié réunira des êtres qui jalonneront notre route de rires et de douceur, au gré du temps, des rencontres et des aléas de la vie. Comme un écho aux périodes traversées et à notre évolution, ce cercle mouvant et disparate sera amené à s’agrandir ou, à l’inverse, à se rétrécir. Intemporels, certains liens résisteront aux épreuves de la distance géographique et aux mutations d’âme respectives, témoignant ainsi de leur caractère exceptionnellement précieux. Que ces amitiés ne fassent écho qu’à une seule période de vie ou qu’elles perdurent dans le temps, chacune d’elles ponctuera notre chemin de manière unique.


La personnalité bienveillante et rassurante d’un ami nous permet de nous révéler dans toute notre authenticité et d’éprouver un soutien constant dans les choix que nous faisons.



Il n’est pas rare d’être entouré de personnes aux tempéraments très différents, nourrissant plusieurs facettes de notre personnalité. Nous pourrons ainsi être sensibles à un caractère artiste propice au développement de notre créativité et de notre spiritualité. Peut-être éprouverons-nous également le besoin de côtoyer des individus enthousiastes, nous poussant à croire en nous et à repousser nos limites. Enfin, il pourra nous être essentiel de cultiver des amitiés avec des êtres plus terre à terre, faisant preuve de réalisme et de simplicité : leur présence nous invitera à garder les pieds solidement ancrés à nos racines originelles. Ces êtres protecteurs et aimants entrent dans notre vie sous différents visages, nous imprégnant chacun de manière spécifique. Leur présence éclairante est un don de l’existence, indispensable pour trouver chaque jour notre place en ce monde et préserver notre équilibre lorsque la vie tangue tel un bateau pris dans la houle. Ils sont notre phare, notre boussole, notre bouée de sauvetage lorsque le navire est sur le point de couler. Et si certains d’entre eux ont été là depuis le premier jour de notre vie, d’autres surviennent de nulle part, au bon endroit, au bon moment, dissipant en un éclair la brume dans laquelle nous étions plongés.

 

Ces « bons samaritains » peuvent être simplement de passage, disparaissant de notre chemin aussitôt après l’avoir éclairé. Parfois, nous les remarquons à peine, tant leur présence est discrète ou rapide. Ainsi avons-nous eu juste le temps de les remercier qu’ils filent poursuivre leur propre route, tels des anges accomplissant leur mission bienfaitrice sans vouloir pour autant s’attarder ici-bas. Enfin, à d’autres moments, nous apprécierons cette aide après coup, tant nous serons pris à l’instant dans notre vague à l’âme, notre colère ou nos pensées agitées. Ce secours accordé par des personnes étrangères à nos vies peut prendre des formes très diverses et être d’importance variable. Il convient d’apprécier ce vent salvateur qui dégage les nuages survolant notre ciel à un moment précis. De la personne nous indiquant notre chemin alors que nous sommes perdus à celle qui n’hésitera pas à se jeter à l’eau pour nous ramener vers le rivage, en passant par le généreux donateur fouillant dans ses poches pour nous permettre d’acheter notre ticket de métro, nous avons tous fait, au moins une fois dans notre vie, la brève rencontre d’une personne nous ayant accordé un peu de sa lumière à un instant où nous en avions besoin. Dans certains cas, cette main tendue se révèle si précieuse qu’elle marquera notre vie dans le temps.

 

C’est ce qui est arrivé à Maria qui a trouvé sa voie grâce à une belle rencontre.


[image: image]L’histoire de Maria et de sa seconde maman


Lorsque Maria quitte sa petite île espagnole à l’âge de vingt ans, elle n’a aucun plan précis en tête, si ce n’est celui de découvrir le monde, comme elle en rêvait depuis l’enfance. « C’était la grande aventure ! J’allais enfin poser le pied sur le continent européen. J’éprouvais une grande fierté. » Si sa joie reste intacte les premières semaines, Maria déchante peu à peu. Ses économies en poche fondent comme neige au soleil et l’été ayant cédé la place à l’automne, il lui est plus difficile de trouver un petit boulot pour subvenir à ses besoins. À des milliers de kilomètres de ses amis et de sa famille, elle se sent prise au piège et livrée à elle-même. Prise de doutes, elle songe à rebrousser chemin et à reprendre sa vie auprès des siens. « Cela aurait été le plus simple et le moins risqué. Pourtant, je ne parvenais pas à m’y résoudre. Il y avait une part de fierté très certainement, mais aussi une petite voix qui m’invitait à poursuivre ma route et à avoir confiance. » Maria décide de quitter l’Espagne, prend le train, fait de l’auto-stop et arrive en France, dans une petite ville provençale. Elle y fait le tour des hôtels et restaurants dans l’espoir de décrocher un contrat lui permettant d’y rester quelque temps. En vain : les équipes sont déjà au complet. Elle finit par se réfugier dans un petit café quasi désert où elle narre ses déboires au patron dans un français un brin approximatif. Bienveillant, celui-ci lui offre sa menthe à l’eau, qu’elle sirote en prenant la décision de rentrer chez elle. Perdue dans ses pensées, elle ne sent pas la main qui vient effleurer son épaule. « Je ne me suis retournée que quelques secondes plus tard, lorsque j’ai entendu quelqu’un s’adresser à moi. » C’est une dame d’une cinquantaine d’années qui habite un village voisin. Ayant entendu la conversation entre le cafetier et Maria, elle lui propose, en échange du gîte et du couvert, de trier avec elle d’anciennes affaires de son mari décédé deux ans auparavant, entreposées dans une vaste pièce de sa maison. « Cette offre tombait vraiment du ciel ! Autant dire que je n’ai pas hésité bien longtemps avant d’accepter. C’est ainsi que j’ai fait la connaissance de Patricia. » Maria, qui ne devait rester au départ que deux semaines chez sa bienfaitrice, y vécut en réalité deux mois. Elle réalisa sa « part du marché » puis spontanément se proposa pour la rénovation de la pièce désormais déblayée : peintures, choix de nouveaux meubles et décoration, la jeune femme aida son hôtesse à redonner vie à cet espace. Après cette parenthèse provençale, Maria est rentrée définitivement en Espagne. Néanmoins, malgré la distance, elle vient régulièrement en France pour voir Patricia. « Je n’oublierai jamais ce que Patricia a fait pour moi alors même qu’elle aurait pu passer son chemin ce jour-là au café. Elle m’a permis de rester quelque temps en France en bénéficiant de tout le confort nécessaire, alors même que j’étais fauchée. Elle a contribué à réaliser l’un de mes rêves d’enfant. Cela a une valeur inestimable : j’éprouverai toujours beaucoup de gratitude envers elle. »

Outre les magnifiques souvenirs qu’elle a gardés en mémoire, Maria a aussi découvert à la faveur de cette rencontre ce qu’elle voulait faire de sa vie. Ainsi, après son retour dans son pays natal, elle a rénové avec l’aide de ses cousins une petite bicoque familiale, qu’elle a transformée en maison d’hôtes pour accueillir des vacanciers étrangers. « Sans doute que ma vie aurait été tout autre si je n’avais pas rencontré Patricia, que je surnomme ma “seconde maman”. Moi qui me destinais à devenir avocate, j’ai découvert grâce à elle ce qui me rendait pleinement heureuse, à savoir accueillir les autres. Avec le recul, je ressens que le croisement de nos chemins m’a non seulement tirée d’un mauvais pas mais aussi fut l’élément déclencheur pour m’affirmer en tant qu’adulte. »





Lorsque la vie nous fait ainsi le cadeau de croiser des êtres aidants sur notre route, nous avons parfois du mal à savoir comment les remercier pour ce qu’ils nous ont apporté. Il est vrai que la gratitude est un sentiment si pur qu’il est souvent complexe de le matérialiser par un présent. Alors comment faire ? Tout d’abord, il est évident – et essentiel ! – d’exprimer à l’autre sa reconnaissance, ce que nous pouvons oublier dans le feu de l’action. Un remerciement sincèrement exprimé vaut souvent davantage que toute autre marque d’attention.


Pratiquer la chaîne universelle bienveillante

Il y a une philosophie que j’aime appliquer à ma propre existence : celle que je nomme « la chaîne universelle bienveillante ». Celle-ci est très simple : lorsqu’une personne m’apporte une aide, je m’engage moralement à faire la même chose à mon tour envers quelqu’un d’autre. Et lorsque certains d’entre eux me disent « Sincèrement, je ne sais pas comment vous remercier », je leur réponds de se souvenir de cet instant et d’apporter un jour un soutien à une personne qui en aura besoin. Bien entendu, je ne peux pas être certaine que cet engagement sera bel et bien tenu mais j’imagine qu’il le sera, car cela ne tient qu’à nous et aux valeurs que l’on cultive. Nous sommes tous les garants de la richesse humaine et ses représentants : c’est par notre action quotidienne que nous la faisons vivre et la préservons. Nous pouvons chacun et chacune devenir l’ange gardien de quelqu’un d’autre.

 

Oui, chaque individu sur cette terre a son rôle à jouer en la matière auprès de parfaits inconnus comme de proches. Si vous songez à ceux qui vous entourent au quotidien, vous trouverez certainement des personnes aidantes, diffusant de l’amour dans votre vie. Si tel est le cas, alors vous êtes riche. Mais cela n’est pas un acquis : c’est une chance envers laquelle il est important d’être reconnaissant. Vous possédez un jardin magnifique, certes, mais celui-ci doit être nourri et cultivé par vos soins pour qu’il préserve sa beauté.


Outre l’aide qu’elles peuvent un jour nous apporter, les personnes que l’on rencontre sont souvent à la source de précieux enseignements.



Si nous réfléchissons à tout ce que nous savons faire, il est probable que certains visages nous reviennent en mémoire tant ces apprentissages seront associés à des êtres en particulier. Peut-être avez-vous appris à conduire grâce à un oncle qui vous cédait le volant sur un parking désert le dimanche. Ou votre grand-père vous aura enseigné l’art des échecs ou du poker tandis que votre grand-mère vous aura révélé le secret de fabrication d’une de ses recettes que vous transmettrez à votre tour à vos enfants. À l’instar de Maria, une rencontre fortuite vous aura permis de comprendre quelque chose sur vous-même et aura infléchi en profondeur le cours de votre vie.




Grandir spirituellement dans la joie ou la douleur

Cette première sagesse indienne nous révèle combien les relations que nous tissons jouent un rôle fondamental tout au long de notre existence en nous faisant grandir psychiquement et spirituellement. Toutefois, si cet enseignement peut avoir lieu dans la joie et la lumière, il peut aussi intervenir dans un contexte plus délicat, voire empreint de souffrance. Par leurs propos, leurs serments brisés ou leurs agissements, certaines personnes ont pu, volontairement ou non, nous heurter, nous blesser ou faire du mal à une personne qui nous est chère. La leçon tirée d’une telle rencontre aura alors tendance à résonner comme une mélodie triste aux accents graves et dont le rythme nous échappe. Et, alors que nous aimerions couper le son pour retrouver la paix, cette musique à la tonalité amère ne cesse de tourner en boucle dans notre esprit, appuyant de manière insidieuse sur nos failles et nos émotions chaotiques.
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